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le 26 novembre 1640. (ï ) 



Messieurs les Ettuliau-. 

lîien que l'art de In récitation dépende plus de là pratique que 
de ta théorie, il a pourtant certaine rifles, qu'il faut avoir pré- 
.sent»*- ii la pensée pour se livrer ayep fruit aux exercices qu'il 
exige et qui tout l'objel île ce cours. Je croîs devoir, en <unimen- 
Cent nos leçons de celte année, vous exposer ces règles, ou pour 
Dneiix dire vous les remettre en mémoire. Je me borne ici ;i quel 
qin-s aperçus généraux qui peuvent entrer dans les limites d'un 
discours, et qui trouvent leur application partout. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRA LES SUB LAltT DE LA RECITATION. — SON 
iMl'onTAM-K. — SA OIITiai.TK. — SA NATL'UE. — EXAMEN DINE 
QUESTION. 

Il est à peine nécessaire que je vous rappelle l'importance d'un 
bon débit Entra tous lés moyens humains, il n'en est aucun qui 
c.iilnl.m- plus â lixer lallentioiules hmn mes et ;ï remuer leurs 
posurs. Tel discours qui. débité avec emphase «m avec monotonie, 
laisse l'auditeur froid et semble l'inviter à la distraction, l'eut at- 
taché, convaincu, attendri, s'il eût été prononcé avec l'accent de 

< I Ce discours a paru dans la liecur Chnlrrnnf m" des I" Octobre et 1" No- 
vembre l'JGSi, réimprime" u ht demande de l'nndon Pirecb ur de cette ttcvur, ci 
l>tir l'oMigeaneo do «on Dirertnrr iiclncl. II dnle de l'année ISïO. ni formait l;i I" 
leçon d'un Cours de Débit Oratoire, «lonné ■!« «ludiards de In tooollé de Mou- 
laàbira. Nouscsp<r<>ii^ que, m Aine après ton! d'années écoulées, on pourra trouver 
quelque Intérêt h la Induré de ces pages. Ajoutons ici, pour les personnes qui 
tâtonneraient des citation* rir.ni1ir.njM'> dé Tulma. lattes an cour* d.- cette étude, 
ne | un des frères aines d Ad.dplu- Mnn«d. -r.inJ admirateur du célèbre artiste, 
procura à mjii jeune fréro «cm ii» lin dé se* éludes du lettres, quoique» occasions 
.|i l'pitli mire. Le futur pn'ilicnlcur fut \iveaicnt nappe de la récitation du grand 
tragédien, et en particulier do la manière dont il Interprétait certain* tbels- 
d'œuvre* delà littérature classique. Peu d'années après, Adol plie Monod ne pen- 
sait plus a entendre Tnlran, el il n'avait plus ni le temps ni le désir d'aller an 

théâtre. Mais il conserva toute sa vie te souvenir 1res vivant 4. l art < r Lut. 

poiutté -a plus liante puissance, el alternant fo perfection dans la plu» • nti- rc 

hiinpiiciie. 




l'âme et les intonations que In nature enseigne au sentiment et à la 
raison. On a beau dîré que c'est lit un point de forme. dont l'uni 
leur chrétien ne duiL pas trop se préoccuper. Quand le débit 
sentît "oe chose secondaire poor l'orateur, ce qui n'est pas. 

Bar Pétait de l'Ame y a plus de pari qu'on n'a (.•.oultiiue de se 
l'imaginer, il au m H toujours une importance capitale pour 
l'auditeur, puisqu'il influe si puissamment sur ses pensées et 
ses dispositions. Croyez-en deux hommes qui devaient s'y 
connaître, l>émo*tli»-ue el Ma^silloti. Mus les genres déloqueuceoa 
chacun d'eux u excellé sont dilférens. plus il y a de force dans le 
témoignage qu'ils rendent l'un et l'autre à la puissance du débit et 
de l'action oratoire. On demandait â lu-mo^llicue quelle est la pre- 
mière qualité de l'orateur: « Gesl l'actionu. répondit il. — Et la se- 
conde? — «L'action ». — Kl la troisième '! — * L'action ». Massillonen 
jugeait de nié me. pui-qu il dil nu jour & une personne qui lui àvail 
demandé quel était, selon lui, le meilleur de ses sermons : « C'est 
celùi que je sais le mieux. » 1 imrqiiui erbi, si ce il <•-! parce que 
celui qu'il savail le mieux était aussi relui qu'il récitait le mieux? 
li evt permis de croire que ces deux grands mailrcs de l'art ont 
exagéré leur pensée p«»ui la rendre |.lu> frappante : niais le fond 
en est parfaitement juste. Ce n'est pas seulement une opinion 
vraie : c'est un fait d'expérience et qu'on ne saurait contester. 

Ce que nous venons dédire n'a rien qui doive elTaroneher une 
âme pieuse. La vraie piété ne nous interdit pas l'usage des t'acul- 
tés naturelles (pie Dieu nous a départies; niais elle nous commande 
d'en user pour sa gloire et pour le hien île nos semblables. Ce que 
Bossue! a si bien dit des serviteurs inspirés de Dieu, s'applique à 
plus forte raison à tous les autres : « vraie sagesse se. sert de 
tout, et Uieu ne veut pas que ceux qu'il inspire négligent les moyens 
humains, qui viennent aussi de lui â leur manière. »> S'abstenir, 
• 'est le nuit de la morale mystique; relui delà morale é va ngélique, 
c'est sanctifier. El assurément le second est au-dessus du premier : 
car [tour s'abstenir il sullil de se défier ; mais pour sanctifier il 
faut croire. Exercez vous sans scrupule. .Messieurs.!! l'art de la |«i- 
rolc et du débit : mais que ce soit dans un esprit clirétieu.Que l'art 
de réciter soit pour vous, non un but, niais un moyen. Si vous ne 
vous proposez d'antre but en vous appliquant à bien réciter tjun la 
récitation elle-même, et les louanges (pie le monde prodigue à 
ceux qui parlent bien, vous n'ôtes plus prédicateur; vous n'êtes 
plus même orateur ; vous êtes acteur. .Mais, si vous cultivez la pa- 
role comme un moyen de glorifier Dieu et de faire du bien aux 
nommes, vous remplissez un devoir; et plus vous y aurez apporté 
d'ardeur et de travail, plus aussi vous pourrez implorer avec con- 
fiance celle grâce san> laquelle le plus éloquent H n'est qu'un ai- 
rain qui résonne cl une cymbale qui retentit. » 
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Çé travail èsi d'autan! plus nécessaire, que la dittetdlé dè I ai i 
qui nous occupe en égale l'impoiiancé. l/expérienee le prouve: 
les hommes qui récitent bien sont rares. II y a pourtant ici une 
distinction à faire entre !;i réeitalion de I arleur et relie r I • -lui a 

leur. La première «si beaucoup plus difllcllé que lia seconde ; et si 
les orateurs qui parlent bien — * » 1 • i peu communs, les grands ae 
leurs;; au moins pour lu tragédie, soni 'les phénomènes qui n'ap- 
paraisseol guère que de sifeçle en siècle. Cesl que laoteur a deux 
riion s faire, tandis que l'orateur n'eu a qu'une. Il suflli à celui 
Cl d'exprimer des Sentiments qu'il • prouve lui même : nui- relui 
là exprimer tes si-ulimeiis d'un aulre. Hr. pour k* exprimer, 
il faut d'abord se les approprier : el cette obligation* qui pour l ora 
leur n'existe pas. exige cbei l'acleur une élude toute spéciale, et 
forme vraiscmldablcmeiil ta partie la plus difficile de son a rl. Se 
transporter dans un perstmnage auquel on est complètement 
étranger: en revêtir les nueurs. le caractère. I-*- passion», le lan 
»:»»(• : et pniirlanl demeurer maître de soi et l'esprit libre, puisque 
ce serait une faiblesse cluez l'acteur de se nmfondre aver son rote 
au ]miî ni de s'oublier Soi même et de ne plus se regarder jouer : 
c'est une faculté prodigieuse qui parait tenir à certaines dispn 
s i lions naturelles toutes spéciales h. Il semble qu il y ait un or 
ganeà part pourî'arl dramatique; el I on a remarqué que les ac 
téUi s illustres n'ont pas toujours été des hommes d'une grande 
portée inleliectuelfe. Ainsi l'on peut faire eu Ire l'orateur et l'aO? 
leur la même différence que faisait Cieérnn entre I orateur el le 
poète : Ffascvntur poeftç ; fmtà watoves. érâces à Dieu, nous dépen- 
dons moins de l'organisation, el cette puissance d'imagination m- 

nous esl pas indispensable : notre lâche, a nous, est ;i la foi? plus 
noble et moins compliquée. Communiquer nos sentîmens el nos 
pensées d'une manière lonvenatde. juste, expressive: voilà tout Ce 
que nous vouions. 

hlais COmiqenl 80 fail-il alors que les orateurs qui débitent bien 
ne soienl pas ru plu* grand UO.mbre ? Sans parler de COUS du bar 
reati et deïà tribune, d'où rien! que des prédicateurs chrétiens 
prononcent parfois leurs discours sans mouvement dans le débit, 
ou môme sans justesse dans les inllexions. bien qu'on ne puisse 
révoquer ehldou le ni la sincérité de leurs croyances, ni l'intérêt 

(Il On sera p^iit-ftlre curieux tic voir rn quoi liai grandit acteurs anx-meme* 
funl confis ter leur latent ; a Ce i|in>n appelle mon talent, a (lit 'jueliuie part 
Talm», n'est |>eul-«'lre i|u'nr<- extrême facUîl ! m exalter <Jan* «li** -.entliut-n* 
qui ue sont pas le* miens, mais ipio je m'approprie par llmuginulinn. Pendant 
i{ui;li]UPH ln-u r»--). i«' livre delà vie de» autres, et s'il ne m'tsL pas accorde 
«ie ressusciter les personnage* lil-t«ri<|ne- «vec leur enveloppa terrestre, du 
uioliw j'obluje l«ui> pa.H.-iuti* réveillée» a venir gronder dans mes entrailles, 



l'art; el il y :| nu certain (on de semi-déclamation auquel on V- 
chappe gui* iv : >• fsl comme un tribut qu'il faut payer à ta iné- 
thode ; méthode que nous sommes du reste loin de condamner, el 
qui parait avoir été pratiquée par quelques uns des serviteurs de 
Mien en qui il <>sl le plus glorifié I i.Knlin. pourra t ou se soustraire 
aux inconvénient que nous venons de signaler, el sera-t-ou cer 
tain de réciter simplement en se livrant à l'improvisation'/ Je 
CrOIS bien que C'est uver celle méthode qu'on peut espércî • de dé- 
biter le mieux, a condition toutefois qu'on possède une facilité 
assez grande cm une préparation assez complète, ou mieux encore 

l'une el l'autre, pour pouvoir ne pas chercher péniblement ses 

pensées rl ses mots : sans cela. «"'esl la plus mauvaise de Joules les 
méthodes, pour la forint' comme |K»ur le fond. Mais, alors même 
qu'on aura reçu de la nature ou acquis par l'exercice une facilité 
véritable: alors même qu'on aura médité soigneusement sur l'en 

Chaîne ni et Tordre de ses idées; alors même qu'on s'y sera aide 

de la plume, comme il est presque indispensable de le faire pour 
bien parler, il restera toujours quelque chos* de celle peine qui 
lient à la recherche de ce qu'on doit dire, el le travail de la parole 
absorbant une grande partie de? forces de l'esprit, l'orateur ron- 
servera difllcilemeill assez de libel lé pour garder toujours les tons 
naturels. Ainsi la simplicité sera gênée par d'au!re> causes que 
Hu'z l'homme qui récite, niais ne le sera guère moins. Il esl de 
fait que les tons faux ou exagérés ne sont pas rares chez de? hom- 
mes qui sabandonncnl à l'improvisai ion. à pari b's iin)inen> ou 
ils oui l'esprit toui à libre el sont entièrement maître? de leur 
pa rôle. 

J'ai parlé de liberté d'esprit. C'est là ee qui. plus que tout le 
reste, un i le prédicateur dans le nalurel. el par conséquent dan? 
le Ion vrai. S'il pouvait être parfaitement à son aise, le plus grand 
einpéi lietiifiii d'une récitation juste el naturelle serait olé. Mais 
C'est la ce qui manque le plus, soii chez t^eux qui improvisent, ce 
qui se conçoit sans trop de peine, soit même chez ceux qui récitent 
un discours appris, fjuaml il-, se voient en pcê;-eiice d un auditoire, 
ils prennent peur. Ils craignenl de déplaire ; ou, s'ils oui des senti 
roeiiU plos -élevés/ ils craignent de ne pàè bore impression sur 

ceux qui les é ilenl : ou enfin ils éprouvent un embarras vague 

dont ils ne se rendent pas bieu eomple ;< eux-mêmes, el doul cer 
tains Ministres pieux ne soûl pas Lout-n fait exempts. Tan lot c'est 
le publie qui les intimide ; tantôt c'est un petit nombre d'audi- 
teurs ; que dis-je '.' peul-êlre un seul auditeur plus éclairé, plus 

(\\ WlïllofieliJ. - il en fanl croire qnelques unt:s de ses bioKrsiphies. récitait, 
quelquefois <lu m»tns, de* vriinms appris pnr cm tir. Il répétait wi'tap plusu-ur- 
fois le même discours. 



difficile ou seulement d'un rang plus cbrisidêïSble que les autres 
pauvre cœur humain! lies (| selle malheureuse IS mid i té es» 

entrée dans hune, huit esl perdu. Ut vue tic l'esprit SfelrénlllC, IBS 

pensées sont confuses, le MnlCniflDliràou^é, fa vois rttftmfe mal 
assurée ; unie respjratton trop courte fatigue les poumons et 

annonce un cnrnuemenl prochain. Si l'orateur improvise; 11'*$* 
ipiera de demeurer ruurl ; ou bien, par une SOÏte de calcul qui M 
rail chez lui presque à son insu, il cherchera à rouvrir la pauvreté 

du tond suu> l'éclal de la forme.el débitera des Idées çonini s. 

mal développas, ol tout au plus juste*, «l'une voix SOlffnnetle el 

d'un ton decîàtnalof re, ojùi laissera ses auditeurs aussi Iroids que 
lui même, et qui, mip fois adopté, ou plutôt ùné fols subi;, le tien- 
dra comme enchaîné jusqu'à la tin de son discours. 

On parle beaucoup, .Messieurs.de talent et <le facilité pour la 
parole Je suis loin d'admettre ce principe, (pi on attribue '» l»i ' Ofl 
r raison à' JaCOldt: que foutèS les capacités sont thaïes. Mais .-elle 

•■rieur ne sen.ii. coinioe lani d'autres, que l'exagération d une 
mérite, lUen ne s'est montre, dans la répartition de se* dons, ni 
aussi avare, ni aussi inégal qu'on le pense -. ei comme il n'y n guère 
,1,. i errai u auquel lacuiiurç M puisse faire produiroiau roofos les 
alimensde première nécessité, il u va guère tTespril non plus: qui 
nesoîl capable, bien dirigé, d'apprendre à parler tl une manière 
juslCj inléressanle. iinpressive. Les différences énormes qu'on où 
si-rvean-lé-arileiilre un Muieuret un autre, proviennent l.raucoup 
motus qu'on ne si- le ligure d une inéjrulilé naturelle, el beaucoup 
plus > ] 11 ■ *t ■ ne pense de Cette aulre inégalité qui dépend de la 
volonté de l'homme et desesefT«rls. Gela semble juste ei désirable; 
et cela est Vrai : doublement vrai pour l'éloquence de la chaire, où 
l'élément moral tiettl une pla. e si considérable. fttfr mon tenir 
au sujet qui a donné naissance a Celle réflexion, la puissance avec 
laquelle certains hommes parlent, el la justesse de leur débit, lieul 

en grande partie à ce qu'ils ont su si ittre parfaitement^ leur 

siîsndniis une position ou d'autres sont embarras-;.-. Si le I rouble 
paralyse lotîtes les facultés, la liberté d'esprit lés multiplie. Dé 
deux Iimtu mes qui viennent à rencontrer quelque péril, ce u csl pas 
toujours le plus habile qui se tire le miéu* d'affaire : r*esl ordinai 
renient celui qui conservé tout son sang-froid : el leplUSgrand 
génie n'est bon à rien quand il est glacé jttjr la peur. Etossie* VOUS 
Içs plus belles facultés, de quW vous serviraient-elles, si vous 
n'avez pas l'esprit libre? Mais celui qui est a son aise, ne dit que 
ce qu'il veut, le dit cm me il veul. rélléchit. s'arrête un moment, 

au besoin, pourebercherun root pu une pensée; empruntede cette 
suspension même un accent ou un geste naturel el expressif ; tire 
avantage de ce qu'il voit et de ce qu'il entend, met en usage ci.lin 



toutes w,> - roëSQiirèès-: 61 c'est I^uwyp'dii'p. <ar m l'esprit de 
I homme est une lampe del'KIcrnel ; il sonde jusqu'aux eliuses les 
plus profondes »». 

Vous me direz [ieui r>tiv que cette confiance a laquelle je vous 
exhnrle est une faveur à souhaiter à un homme plutôt qu'une dis 
position à lui rccomimuidrr : qu'elle e>1 l'heureux fruildu toiujx*- 
ruuiçht, des succès obtenus., du talent lui même; et que ne se met 
pas à --"il aise qui veut. .rnmmle que cela dépend en partie du 
tempérament, et c'est une raison pour le (justifier s'il est naturel le- 
menj timide; du succès obtenu, ci ç'csl une raison pour qu'un 
jeune homme «nette Ions ses sidosa Mien débuter dans là arrière; 
enfin du talent même, et c'est une raison pott* cultiver soigneuse- 
ment la part qu'onena reçue. Biais itya un autre élémenlqui entre 
dans celle aisance que jè VOUS souhaite el que je uni!- recommande 
tout ensemble, c'est h foi. Prenez |M)Silioii comme ambassadeur de 
Jésus-CtirisI, envoyé de Dieu auprès des nommes pécheurs : croyez 
1 1 ire relui qui vous envoie ne VOUS laissera [«as parler en vain ; 
ehen liez le salut de ceux « f|ui VOUS parlez, comme le vôtre;; 
oubliez-vous vous-mêmes pour ne voir que la gloire de Dieu et le 
salut dé vos auditeurs : alors vous tremblerez davantage devant 
lU'eu. mais vous tremblerez moins devant les hommes. Aluns vous 
parlerez avec libel lé. donc; avec celte mesure de facilité ei de jus 
tasse que vous possédez dans les autres rirconslances de la vie. Si 
nulle M êlait parfaitei nous ne risquerions guère plus de «mus 
jeter dans des tous faux ou dêrhunalidres. que nous ne ferions en 
Criant à un homme qi:i se unie de saisir la corde qu'on lui tend 
pour le sauver. 

Mnsi, j'explique lïiiférioiilij de beaucoup «le prédicateurs dans 
le déiiît orahnre. en partie par la dillicullé des discours publics et 
soutenus, mais eu partie aussi par le manque de certaines dispos! 
lions morales:; d'où il suit que c'est par un travail assidu, et par 
un progrès. Spirituel, qu'ils parviendront à porler dans la chaire 
ces mêmes facultés de parole dont ils jouissent ailleurs. — Mais 

cette Question patticuQèra aousa troj> écartés de notre sujet: il 
est temps <1 y revenir, et «le nous rendre compte de ce qui eousli- 
tue ('art de la récitation. 

Tout an a pour imse lu nature, mais la nature embellie, il a 
pour hase la nature: lu poésie et l'éloquence ne reposent pas sur 
des ré$iéfl de convention : c'est le cwur cl l'esprit de l'hoinme, de 
l'homme tel qu'il est, qu'il laui peindre et qu'il faut intéresser. 
M;iis il a pour base une nature embellie', Idéalisée : il imite : mais 
il ne copie p;is. Hiiand Barthélémy nous décrit les massacres de 

septembre en fèrines qui nous les font moins connaître que voir 

île nus yeux : quand sa muse dégoul tante de sa u:: lia «l'autre att 



hilionque de nous inspirer t:i mènii- horreur «piVi'it (ail le sper- 
tade hideux où «lie se plnil à lions t rainer avec etlë, ISnrlIiélemy, 
ayeç loul son esprit, a faussé son art ; ce n'est là ni île la peinture, 
ni de la poésie; C'èSt une boucherie. Je rie vuudi ais pas trop nu* 
préoccuper du point de vue de l'art, eu parlant <le la nVi la t ion 
d'un prédicateur. Cependant on peut dire, en général, que celle 

récitation doit partir également d imitation de la nature. 

Ecoulez parler 1rs homme* qui parlent bien: observez les. «|timnl 
ils ne s'obseneul pi. in! eux-mêmes ; retenez leurs intonations, fil 
linnsporle/. les dan- votre débit. Mais, tout en le» adopta td. rele- 
vez- les : vous aussi, imite/., mais ne copiez pas. Ne causez pas eu 
chaire, lue familiarité outrée serait un défaut presque attSSÏgrand 
que la déclamation : 'l es! plu* rare; mais il se trouve pourtant 
chez certains prédicateur*, surtout chez ceux qui -oui sans études. 
Le Ion de la lionne conversa lion, mais ce Ion élevé el ennobli, 
voil<i quel nie semble être l'idéal du déhit oratoire. 

I le res eou-iderations générales, je pa^se aux exercices qui vi m I 
nous occuper ici: cl le reste de ce discours sera employé à vous 
donner quelques direc lions, d'abord pour la partie physique de la 
récita tiou. ensuite pour Sa partie morale. 

tllllK<,TI««N> l'i'l ll LA l'A ItTlE CHYSIOUF. UK L.V IIKCITATION. 

Nous venons de le dire, el nousauruti* l'occasion de («venir la* 
dessus: Cette partie de la récitation est secondaire, pan e qu'elle 
esl instrumentale. Les organes ne sont dans la récitation, connue 
dnn« toutes les opération* de I illtoUîgence humaine, que lesagens 
de l'esprit. Mais ces agens sont indispensables, et à proportion 
qu'ils serviront mieux l'intelligence, la récilation sera, toutes 
rhi.se> égales d'ailleurs, plus puissante. Il ne faul don.- pas inépri 
sel- la pallie physique «lu débit. Toutefois nous serons courts sur 
Ce point, oii chacun saura se guider lui -innue. muyenininl un pelil 
nombre d'indications. 

La roi.r doit être e.\n t é,- (réqueuimeiit el Soigneusement. Tàehez 
de rendre votre voix nette, forte, sonore el hVxible tout ensemble: 
ou n'y parvient que par uu long usage. Appliquez vous à vous 
rendre mai Ire de voire voix. Celui qui possède CjBtle focU)tétrou 
vera des ressources même dans une voix ingrate, et obtiendra' de 
grands elTet». avec peu de fatigue, Mai* la plupart «les récitateurs 
Suint eselaves de leur voix : ils k opnduisenl moins qu'ils ne sont 
conduits par elle. Alors, elle a beau avoir les qualités les plus pré- 
cieuses ; C'CSl un instrument rebelle, Ou ne doil p;«- el aiudre que 

les exercices journalier-, qui suai nécessaires pour >i pter ainsi 

et aSSDUpïir ta voix. nuisenlà la poitrine. S'ils sou I modères, ils la 
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forlifierotil au coiitn»ire ; ci <lesméderin-.\p«Mimeut.'-< conseille!) 1 
: ui\ pei-sonnes délicates l'usine «I" chant el de la récitation, la? 
moineiil le plus favorable pour ces exercices. Vetf une beultt.ûli 
deux après les repas : l'estomac ne doit être ni vide ai i>Ieî« . 

Apres le soin de l;i *»ix vi.'iil celui île lu /jro /mm (Vf fou. U y :11111e 
prononciation natïireUe: j'appelle ainsi la fcronoîjçiatfan des eh- 
nu-us de [ii parole qui sont l'-unniunsà tOtftÔS les langues; et il y a 
une prononciation de convention;: " celle <|ue cliHUiie peuple 
adopte pour les mois de SOU idiome. 

Il [.mi mmuicnr-er par se rendre parfaitement malin* de la prn 
uowinlioii naturelle. rl apprendre à donner a chaque voyelle le 
SOfl qui lui appartient, el à taire pour eh;u|ue .mumiiliu- I.- iihhim'- 
nieiil qui lui e$l propre. De dernier point esl «■-■lui qui importe 
plus- Si lu pureté des sons.vocanix contribue beaucoup à la grftce 
du discours, c'est surtout l'articulation de* consonnes, qui en (ail 
le netteté, la vigueur et I expression. Un lioniuie ipii arli. uk' bien 
peut, se faire entendre de loin sans crier, et mètàeen mi-ml a 
peine sentir les VOjrelïesi et c'est le moyen auquel on a recours sur 
le lliéàtit- en faisant parlera demi voix des personnages mourons; 
on force ta consonne, et on relient te son. Mais celui pi articule 
mal ne se fera jamais entendre de loin ; el en lorçanl lés voyelles, 
il ne ferait qu'ajnuler à la confusion. C'est aussi dans la proiion 
oialton des consonnes que se rencontrent le- vices les plus coin 
mous: et il n'y a presque p<'i>nnne qui ne puisse, en s'observa ot 
de près là dessus, se trouver en défaut sur quelques points, L'un 
qrawye; il prononce l'r avec la luette el dans te gosier, au lieu de 
la prononcer avec la langue et contre le palais. Un nuire Mafce; en 
prononçant |> il avance lé bout de la lançue entre les deux ran- 
gées «les denlSi et fait entendre une sorte de tfr anglais,, au lieu 
.1 un sainement pur. Heaucotipde personnes manquent le cA ; elles 
y substituent, OU eu s-, ou une sorte d/*. on un r,h mal attaqué qui 
provient de ce rpie la langue pn-nd dans la Imuelie une position 
légerenienl obliqué. Il n'est aucun de ces défauts qu'on ne puisse 
corriger ave.- de la persévérance 1 1 1- Vous vous rappelé/, l'exemple 
de Démosthènê, dont les principaux effort* fin eni dirigés sur le 
développement du In voix el la prononciation de l'r. Il sérail 8 de 
$irer qu'on prit l'habitude d exercer de bonne heure 1rs enfansà 
bled former les $00 S et '« s riicni\etneuts : on Obtiendrait alors sans 
des résultats nui coûtent dans un âge plus avancé des peines 
infinies et un temps précieux. 



(Il L'un phi* dikn.cdteâ nu-i\ 1 '«•-' If Rmssoa ornent On y parviendra 

cpprnilant <-n pr<iiii>nci>iil |ieiiilanl ijui-lipo' tnup' >/ |«'iii ». I>'> x.'- !l- inailn-s 
assurai! 'iu« ('•■ in<'V"ii iininauquubl'' 
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La prononciation ih- convention, propre à 1» tangue que nous 
l>;i rlori.-. ne petit s ;i ppreiulre qu'avec un bon guide. Il f;iul d'abord 
s entendre sur lu prononciation qu un veut tadopter pour règle, 
puisqu'elle varie d'il ne province ;i une autre. Kn France, on peut, 
en général, consei lier pour modèle lu prononciation adoptée parla 
linuiu 1 société de Pans. Il y a peu de livres à consulter sur cette 
matière: nommons cependant les travaux consciencieux de ' thlr 
liront; <-| u 1 1 | •(■ I i t ouvrait- d'une dame, singulièrement roillplel 
dans sa brièveté : Traite de prononciation par M»" Sophie On puis. 

tl règle un autre poînl qui est lOUt à lail négligé pur h» plupart 
des réci tuteurs, et qui a pourtant une très grande importance : 
c'est l'aride irspinr à propos. In homme qui respire à propos se 
fatiguera moins eu parlant Irois ou quatre heures, ruiuiue le tout 
certains orateurs politiques, surtout eu Angleterre, qu'un autre 
eu parlant une demi heure ; et les malt-ors qui peuvent parler si 
longtemps. Ce sont OU dés hommes qui ont étudié l'art de respirer, 
ou des humilies qui parlent d'abondance, mais qui parlent bien ; 
ear alors la respimtion se nglr de soi-mèincel -ans qu on y pense, 
tout rumine dans la conversation. Mai.» il n'en est pas de même 
quand on récite un discours appris par» o-iir ; et cela est vrai sur- 
tOiil >i C*èsl le discours d ? ttU autre: ear. en écrivant, nous prenons 
sans nous en rendre compte le soin d*appropiier ta IcogUeui' et je 
tour de nos périodes aux habitudes de nos poumons. Mais i exer- 
ejee ud il est le plus dilluile de bien respirer, parée que c'est celui 
ou I mi "éloigne le plus du ton naturel, r'est la lecture : aussi re- 
marque-l-on qu'on 50 fatigue beaucoup plus vite eu lisant qu en 

pa l iant. Il y a peu il liO »esqui puissent soutenir une demi heure 

de lecture, sans un léger embarras dan» l'organe : il y en a lieau- 
cnup qui peuvent pailer une heure sans peine. I.e [loinl de la dilli- 
cutlé est celui-ci : placer l;i icspiralion rie lellc -ui le qu'on re 
prenne toujours -on SQUtOe un munietil avant de l'avoir épuisé. 
Pour cela, ii laul respirer tris souvent, et profiler pour le faire des 
pelib repos de la récitation "11 pourra il craindre que celle olili 
galion ne gène la parole el ne la refroidisse : inais.au contraire. . 
les repos qu ou se ménage ainsi, quand on s'est exercé à les bien 
prendre, servent autant l'expression que la voix : ils ne couiuiuni 
quenl au discours que celle sorte de lenteur qui don ne plus de 
poids ei de vigueur à la pensée; et cette heureuse infirmité devient 
ainsi une lun e de plus. 

Kniin, e'esl en respirant a propos qu'on évitera un défaut très 
commun el 1res grave : c'e»l de laisser tomber la voix à la lin ries 

phrases, ce qui rend In récitation à la fois indistincte el inouoionc. 
C'est l'abus d'un.' règle que la nature indique. Il esl nnlnrrl de 
baîSSér légèrement, lu voix au inomenl d'achever une phrase, du 
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moins dans la plupart descastcaç il es! certaines pensées niiiesa- 
genl au contraire que la voix soit relevée en finissant. Maison 
rend cette chute trop sensible, cl ou la prend de trop haut, de telle 
sorte qu'il y a souvent. trois ou quatre mois crue l'auditeur entend 
;i peine, ou n'entend pas du ioni. Ce sérail déjii nu assez grand 
mal. quand d'ailleurs nu n'alla i I il ir.i il pus l'expre^um en même 
temps ( | ut* la voix. Ilé^de générale. : il faut soutenir la voix jusqu à 
la lin des phrases, sauf à <di>ervcr ce léger nlwiisseinent, et. si je 
t'ose dire, cette petite rcnnirliure qui nui rc| in- 1 1 1 1 c le sens est 1er 
miné. Mais cela exige qu'on respire à temps : car c BSl pour avoir 
éptlfisé S0£ poumon* CfU'ojl laisse nin-i tonilter -a voix : (juaint ou 
n'a plus de souille, ou n'a plus do son. 



iJlllKCTlu.NS POUR" LÀ l'AUTIK MuliALK m L» iiniiT.v Tin.*. 



Ci' titre seul fail connaître le point «le vue miu* lequel non* cou 
sidérons unit l'art de la récitation, et dans lequel nous prenons le 
principe fondamental tfiii sert d'appui à toutes les règle*. Ce prin- 
cipe li- voiçî : la réfutation a son siège, non dans la houche. mais 
dans te sentiment et dans la pensée. Elle dépend moins de la vois 
i pie de l'âme. Je risquerais d'être mal compris, si je n'avais coni; 
mener par faire mes iv.-cne* m faveur de la partie voeale <|e la 
récitation:, .le suis (n'en loin île vouloir qu'on la sacrifie Mais ici je 
suppose ^instrument tout exercé, l'organe souple et fort, la pro 
nom iatiioi bonne, l'arliculàtion nette., la respiration aisée. Cette 
préparation achevée, et le inomeiit venu de réciter en effet, sou- 
venez vous. Messieurs, que la récitation esl àvani loul affaire 

île l'ame: et rendez la aussi indépendante des organes que vous le 
pourrez. Au fond, c'est l'âme du récita tour ■ ( 1 1 î parle a lame de 

l'auditeur. Les or ganes de la parole Chez l'un et ceux de l'ouïe chez 
l'a ulre, ne sont ipu.- îles intermédiaire* entre I esprit de celui qui 
parle et l'esprit de celui (j ni écoute. Plus ou saura frauehir rapi- 
dem en I re passsi^e, |d us on saura faire oublier l'organe pour ne 
Inisscr paraître que l'a me. mieux on recitera. Nue I ïune. l'âttlè 
toute entière, ayfic siiji unité constante, aussi bien qu'avec ses 

mouvements induis, se voir .1 travers la parole, comme le fond 
d'un ruisseau an I ravers il une eau parfaitement limpide, si lim- 
pide, qu'elle semble n y être pas. Les organes nussi doivent être 
pour la pensée des interprètes si dociles et si fidèles, qu'ils sem- 
blent n y être pas; il faui qu'ils obéissent jusqu'à s'elfacer. Test là 

leur gjoire à eux cl leuï mission ; cl cet idéal réalise supposai! 
la perfection de l'organe, autant ipje celle du sentiment. I>'' lïl 
notre principe fondamental : « C'éSl l ame qui 1 loi I récUet". » Nous 
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allons en déduite quelques directions générâtes* qui h en sont à le 
bien prendre qu'autan I tï'applJcaliooa l . 

I 

uiuî I» récitation soit vraie, ou juste ; quelle donne k chaque 
pensée el à chaque sentiment l r aocënl qui lettres! propre. Pour 
quoi lelaeceni est il propre à tel mouvemeni de l'àrne? Pourquoi. 
|i;ir exemple, élevons- non s la voisnii commencement do la phrase 
et la faussons ituu- à la lin, quand mni> faisons une question 51 la- 
quelle nous attendons mie réponse'? Poniiquoi faisons^oous l'in- 
verse, dans r elie espère de questions ipii ne dein;iinleiil point de 
réponse, i-i ipii m- sojii r| h miji- nui iv forme pour l'aflirniation ? 
Pourquoi telle intonation in;inpie I elle Isi simple a«rrliou. telle 
autre lé doutes telle «mire la surprise, telle autre la colère, ëlC? 
Ceal là une question à laquelle nous ne pouvons pas répondre. 
Noos constatons que cela est dans la nature : l'observer el la repro- 
duire, voilà la lâche de la n ; i-ilali4iii. Mais expliquer le senvl rap 
porl i|iii existe entre les mouvements de I esprit el les inflexions 
de la voix, nul ne le peut, qui- Celui qui a tonné également el l'aine 
humaine el lesurganes qui lui servent à roinmuuii|uerse> impies 
sions. Qu'il y ai I à rel égard des lois ronslanles et hien détermi- 
nées, c'est ce que prouvent suffisamment les deux observations 
suivantes, lin premier lieu, tous les homme*, sans en excepter 
CÔUX qui ne si- soûl jatnaisornipes de récitation, rei-iuinaissenl une 
iiillexinn juste quand ils lenleudeul : c'esl sur relie remarque 
qu'est fondé I art dramatique. Kn seroiiil lieu, il y a des inflexion- 
qu'on peut appeler primitive.*, et qui demeurent inyariaJtdes en 
passant d'une iialion el d'un idiome à un autre. malgré la diversité 

infinie de loui ee qui est objet de.coiiveui.ion. Mais ces accens de 
lu nature, comment le- trouver ? I n premier moyen qui se 
présenté à l'esprit, c'est de les ooserver che'x le* autres : il est 

rxi eHeut ; mais nous ne pouvons pas en [àire usage dans tous les 
cas. Nous ne trouvons pas toujours 1'ocraston d'entendre prononcer 
à des Homnieà qui parient bleu, précisément tel bu tel mot. lélle 

ou telle phrase, -m laquelle i S -oiituir-emliarni-sés. Je suppose 

■loue que nous soyons abandonnés à nous-mêmes. Coonoieni 
trouver les accens de là nature */ Je réponds, il faut les chercher 
dans noire finie. Il faut comaienceripar discerner l'impression 

itilel -ieui r. ri rrlte i m pi ession, hien saisie, lions conduira à 

I li.nis |.i i»'V««n, plwmno «le ce» «lini-lion- était i<T<Mii|>.igii><- ilVxi'mptes '|"' 
suivaient a lïrlalrcir pour li-It-ve. 
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l'accent. C'est la première eomsêqutioee itu principe général que 
nous avons posé ri-dessus, ou |«luiôi ce n'est que '■«• prtncipie lui- 
même mis eu pratique. 

il ne $-9gii donc pas d'essayer en tâtonnant de toutes sortes 
d'intonations et de jeter au Iwsini des éclats de ^"ï\ : i) foui 
s'asseoir, réfléchir, eoui prendre, sentir et interroger dans le silence 
-.m esprit et sou cœur. Ce n est qu'après ce travail intérieur que 
tes essais dé Ja voix seront utiles : ils «y*bèVé;Wni d'eelaircir el 
d animer le mouvement de Htespril <jui il> " 1 :1 d-abord donné 

nais-cam e. C'est par là qu'on parviendra peu à | à trouver i<- Ion 

«rai, qui. une lois trouve, et SUrtOUl trouve de eetle manière, 
restera dans la mémoire de l'âme h reviendra se présenter au 
beSpitt. UO moyen lorl mile de s'aider dans relie reelieivhc. 
c'est de traduire la pensée eu d'autres li-nnrs. el pi termes 
plus familier- ipie ceux du discours: un hien encore, de chercher 
comoienl ou rendrait un sentiment «nalègue dans i<- cours 

ordinaire de la vie. Ce soin de rei Indes mots & là pensée. 

et d'interroger lame sur les indexions île la VOix.esl d autant 
plus nécessaire, que Iîi même phrase, le même mut. est 
susceptible -I un** multitude d'inflexion» diverses, que l'aine 
seule peut distinguer, et dont elle aperçoit jusqu'aux, uuauces 
les plus délirâtes, lundis que le langage et (à plume n'ont pour 
linil eyla qu'une seul»- i'\pn>-i<in l'ivut'/, le mol le plus ÎUSigui- 
liant t|Ufi VOUS pourrez LrOUver, un nom propre : et renom, si vous 

le voulez, un monosyllabe. Paul, par exemple. Il n'y qu'un seul 
nom Pu^il pcturi'écntuit el lé langage : "mis il > ma dix. vingt, un 

iuuiiIjiv iiilini pour l'aine el pour un Qflgpme qu'elle inspire. A lu 
seule manière dont un réoilateur intelligent, ou mieux encore dont 
un homme Njfti parle saufi -oh-enn-. prononcé &e aorn, et sans 
attendre qu'il ;iii rien ajouté, vous pouvez discerner - il va louer ou 
reprendre ; donner une mauvaise nouvelle ou une bonne : enfcon- 
ragev dans quelque dessein «m en détourner ; appeler de loin, ou 
appeler de près : interroger, attirer, repousser, etc. Nous ne lini- 
rions pas si nous voulions onu mérer touïee qu'on peut mettra de 
pensées dans la rérilalinu de < e petit nom propre. Or, dans Cette 
variété inlinie. quelles \viiU- pourraient imus lotuiuiiiï? el, quel 
nuire que l'esprit, el un esprit j uste et exercé, pourra trouver en 
récitant, le ton qui convient à l'OCCasîon cl au moment où nous 
parlons ? JÇ m- sourate donc assez le répéter : Itccitez rj anima. 
Il vous semble |ieufcètre que cela s'entend de soi-onHiie, et c|-u3è 
celle recoin ma ndntton est sans importance. Mais vous reconnaître* 

pur l 'usage qu'il n'en e$t point ainsi. Muïl nie suit penni- il«- l iler 
l'autorité d'un homme qui avait reeu de Dieu un nue génie, mais 
ipti l'a malheureusement dépensé en chose- vaine - ; je veux par 
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1er de Talma ; qu'on l'émule lui même dans 1rs c\\ tl ira Lions (|U il 
ii données ii quelques amis en particulier : « ar il n*û rien corij de; 
ron sidéral de sur sou ail. < M» verra qu'il se préparait ainsi «juo jt» 
viens do le dire : H il esi permis de croire que l'une des causes de 

la réfoi nu- qu'il opéra dans le débit llieàl ral. r'r>l Ir soin qu il 

p ie na il de i diercher ses inflexions dans son àme. et de n'employer 
les organes f|ue ■•uni mi* «les iiistrumeiis dorilo. destiné* a en 
reproduire les hupiessioiis iulérienrr>. 

L'accent vrai trouvé, il fa ni lui donner un degré d'intensité tir 
plus qu'on De ferait dans la conversation; C'est de là que viendra 
W-urrifir t\r ta rérila l'uni . Il va san> rtirr que erlte énergie doit être 
en rappuri avec, la nain i r du sujet traité. Ge sera tantôt l'énergie 
du raisonnement, lantùl l'énergie delà passion, etc. : mais reser.i 
luu jours l'énergie de la justesse ei de la vérité. Gel accent à la fois 
juste el îiieu ferme, ces indexions vraies el bien attaquées, oui un 
très grand eharnir puni l 'midi leur : et elles peinent rendre un 
discours intéressant tlu comme même ni a la lin. inèuir flans ses 
parties les moins animées; 

1 1 

Oui- la récitation suit simple nu naturelle. \uire coiiséquetue de 
mitre principe fondamental. En récitant dè lame, on récitera si m 
plemeul : car l'Ame rsl simple. Ce n'est que la présence de 

l'homme qui peut, nous rendre affectés : ave«- ROUS nie s nous 

Hiinmes liiujoui ^ sinipir-, par cela seul que nous sommes UOUS 
mêmes, L'aCCeUI de l'âme OS! celui de I;i nature. C'est eel a. -cent là 
qu'il s'agit de reproduire ; el Un doit se garder de mettrai la place 
un arreiil fie coin en lion ou de choix arbitraire : quelque flatteur 
qu'il puisse être pour l 'oreille ou pour le goùl d'un auditoire. Il 

lli * Le* esprit* latone «ctaJrés ('Inaglnenl yn'e, du'ûï W« •■tu.ic.-, je ma posa 
dcranl oae glaça comme un modèle (kmmt »n pcinlpç dans hitclier. Salon eux 
\t> givlirulr, j . l.rriiilf inrs cris to plafond d« ma elmmlnv : Ir snîr, sur la 
m'ciu-, ji! entendre (ku BOMDS appri* k matin, dM indexions préparées, 
nngkila &ea\ \- sais la nombre ; j imite Cr&ecntfai ipti ii»n> Romen uuwirr an 
désespoir naiè. d'avanca clan-, uni- partition pccit tut* chauler ohei lui ut'ee 
.iri-tniipii^nriiH-ul «le piano, G&A une erreur : lit réflexion «•»! une n'es pln- 
grindes parUes -\> mon inoaii , .1 |V>xamp|e du #ot\e, ]>• marche, ju rêve, ou 
bi«n je in'ns»i«l* au boni uV ma |«-li(«- rlvirn : rumine Ir pwte, je me graUr le 
front, .-'rsl Ir -eul (jr-ae qui- Jr inr permette, el encore vous voywe qu'il n*ÊÉl pas 

des plus nobles, oii " romiin ti un ni" 1 4 1 • - v • - n 11 Iii-<ii»rii)ii<! cal W»l I Si roB DM 
demandall conom ni j'ai irouxd lu plupart de mes grands rriri>, nt»i pmni Jo 

|n»iirrais j ' |n.tulir Km j p(tttsaal Icjaji.iirs 

,lfu«'r -fr.v Famiiftii, ir toi., ptigëit) 



finit que l'auditeur se reconnaisse, et que l'instinct «l' 1 nàtUirë 
sait ssiiisfaii dans chacune de nos inflexions. Ku d'autres termes, il 
fâui porter, non déclamer. Je l'ai déjà dit : relevez, ennoblisse* le 
ton de la conversation ettle l;i Éie commune ; in aïs en te relevant, 
m» l'iiluiudoiiiuv. pas. I n peintre habile ne copie pas servilement 
les traits de son modèle : il les idéalise) et ne les transmet la toile 
ffu'après leur avoir fait subir une porte rte hifasJîgit ration dans son 
cerveau : mais, toift en les idéalisant; il les imite pou riant de telle 

sorte <pi'on les rerounail aussiioi ; e'esl par là (|i portrail est 

d'une ressemblance parfaite, et pourtant plus beau que la nature. 
Il en arrive de même dans un*- lionne réeilntmu. Les tons de kl vie 
ordinaire sont embellis, el pourtant ils sont parfaitemeul recbn 
naissablés, paire que l'essenCé en est >ni;:neuseuieni con*cr\re. 
Mais déclamer, prend re tin nouveau naïve <pi'on monte en 
cfiaire, parler enfin comme °" pu rie pas. e'est on défaui trës- 
{iiMvc. el pourtant, chose singulière, nn défaut tffcS commun. ln > 

difficile éviter, et dent aucun de nous peut être ne sait jamais se 
défaire complètement-. C'est ou il est Mën plus aise de prendre un 
Ion soutenu et lonjours é^d, o,ue dé SÙlvre pas à pas la pensée et 
le si-iiiiin*'iii ilans leurs sinuosités inllnies : el puis, c'est qu'il ne 
manque jamais d'audî leurs de mauvais goot, à qui la pompe du 
langage en imposé. Cependant; Messieurs, même** eoosiriter l'effet 
humain de votre pi^dicaiion, si ce poi.nl de vue n'était pas indigne 
île vous, l'homme ipti parte dans la ehaiie linira par l'emporter 
sur celui <pri déclame. CcUX-là même o,ui se laissent d'abord éblouir 
par la cadencedes période* cl par les éclats de la voix, seii lassent 
à la longue, cl préfèrent au prédicateur emphatique; celui dont 
k:aeceùt lotit seul leur fait sentir qu'il pense tout ce qu'il dit. El 
que dirai je de la différence tftli existera dans l ern-l réel et utile 
produit par ces deux prédicateurs? Coin nie le second trouvera 
mieux, trouvera seul, devrais j«- dire* !«■ cliemin «lu çceU.r el de la 
conscience ! Comme ses niiinieiis de vélu-uiem-e seront relevés par 
le ton calme et simple dé s;i récitation habituelle. ! Comme 
il sera mieux ce qu'il doit dire, ët devant Dieu et devant les liom- 
mes, eu demeurant lui-même, el en ne sortant pas de la vérité 
ponr. annoncer lu vérité! (lui. Messieurs, si vous voi de/ avoir une 
prédication di^ue. chrétienne, et «i"' fesse beaucoup d'impression, 
parle/ loul simplement. Idles les cIiom-s comme vous lies seule/. 
Ne mettes! pas meuie plus de chaleur dan> voln 1 débit qu il u \ en 

a dans votre cœur. Cette droiture de récitation, passexmtui relié 

expression, loin de refroidir \os discours, vous ronlraindra à y 
mut Ire une cita leur plus vrsne, plus profonde, el o,ue vous n'auriez 
jamais trouvée dans une autre voie. Kiie réagira d'ailleurs d'une 

manière salutaire sur votre composition, el sur votre dîne elle- 
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même, i !;i r t» n nnmlranl le* rfnises telles < | ù'éltes sont, elle laissera 
\<>- déf» il I ^ à dée<iim*j |. el miiis avertira de les etnTiger. J'ai | »;i rl«* 
iii' la chaire. ^' c^lnil le fieu dé parler <l t> ihéalte. il y aurait des 
r h oses semblables & tm dire. Le grand netenr m; déclame |Ki€ non 
plus, il parle, l'aima. l|Uëj.C vous ni iioim im> tantôt, si vstil i mu irit-u 
if par ilt'' l:nn«T emnine 1rs mil ri s. l"ne riiroustaner intéressante 
lui fit senitr la nécessité d'adopter mie manière nouvelle, plus 
conforme a la nature : M depuis 0e jour il devint un attire (tontine 

pour 800 ai't, et obtint «les effets prodi.Lriemv. |)es personnes 
I mil en tend ti vous di nui I que l'extrême situ |il ici té de son jeu les 
étonnait d'abord el qu elles étaient tentées de. le prendra pour un 
bomme assez ordinaire et qui n'avait guère sur tes autres nue 
l'avantage d'un oigane magnifique : mais bientôt ce naturel les 
subjuguai l. i l le- \i\e» impressions auxquelles elles se trouvaient 
livrées leur faisaîénl connaître flui* la simplicité même de smi 
ai-lion eu faisait la farce, en même temps que l'originalité. (*). 



III 

Que la récitation suit tarife. On sait rombien elle esl monotone 
en-général : el quoique ebacun senti' la grandeur du défaut, il eu 

fl) a Nous ••Einn», r'esl Tiilm.t <|ui pHrlc, des rheliirieii-n* et non pus de» pnrsou- 
nayes. <Jhc il>- di>rcmrs académiques sur le Itiewt r«- ! foiitliieu jh-ii iIi> parole* 
ïiinples M il- au soir le hasard me rU trouver dans un salon avec les chef» «lu 
parti de la l Si ronde ; ti-ur lijuiin' sombre. Inquiète, attira mon attention. Il j 
avait la, écrits en oirnrli-res visibles, de grands ot puissqns intérêts. Trop gem 
dr corur pour que ces intërr>L< fessi-nl entndu > d'éyutsJhe, j'y vis la preuve 
manifeste dt» dangers de la put rie. Tous aceoorUs pour !■- plaisir, aucun d'eux 
n y songea, on se mit a discuter ; pu tourna le* questions h* plus palpitantes 
du moment i;'> l.ril I» .m. .If crus assister ,, l'uni- i|>-lii»-iiili<ui« secrète», ilu 
sénat romain : On devait y perler ainsi, rue dN-jr La patrie, qu'elle s'appelle 
r'ranee ou Hume, M -i-t rlu même arcciit, du lin'uu- laiiy.<pe- ii«>nr. -\ un ur 
drrlanif pas ici devant moi) peint de déclamation la luis dans le-- viril* siècles 
c'est évident. >. C>s rcllexions me rendirent plu- attentif. Me* impressionn, quoi 
qu'elles: fussent produites p.ir une t-oiiM-rsalion pure de lunle emphase, ilevinn u! 

profoodea : • l'n çtUtnc apparent dans les nommes agites mil dune remuer l'a me, 
me disais Je ; l'éloquence peul dune uvuir de Iti force sans que le corps se livre u 
il. s Muni vellh -n t* dr>n rdon n es ' A m'aperças même que le ilisomrs, lorsqu'on 

i|.'l.it<- - u«s i iTi'i is •■[ -iiiis pris, rend la geste plus cnergîi|ue ■•! donne à' la 
pliysionomie plus d expression Tous ei-s députés rassomldi s ilevanl moi par le 
hasard me parurent bien plu» . I»|nen- dans leur «impln-ilé qu'a lu tribune. »U 
se trouvant en s|*rliicle, ils croyaient devoir débiter leurs liai .niques a la 
miiniére de* acteurs, et di's Jicteurs eoniiiie nous l'é lions alors. e'e>l-a-din- déa 
iléi-|aniak-urs pleins de Iwullivsure. Des <re mumenl j'acquis une lumiero nouvelle, 
j'entre vis mon arl régénéré. ■ 

llutfis dt-ï FamiUet, [Mil., pa^a a«, 



est peu réussissent à l'éviter. Le meilleur moyen d'y parvenir, 
c'est d'observer notre principe sur la i^écitalfbh de l'âme. L'àine 
esl toute pleiue 4e variété. S'il n'y à ga>.fciAr un arbre deux fceil 
les exactement semblables, il y a bièti moins encore dans l'âme 
humaine deux scutiniens parfaitement identiques. Ecoutez parler 
un humilie engagé 'h'»* unir conversation animée : VOUS SUrea 
confondu de ta Qe^iMIîlé merveilleuse de l'esprit humain el du 
nombre in fini dç nuances auxqUellës il sait se plier tour à to.uk 
L'organe rendra tout cela, s'il se liurne à suivre Ions les inouve- 
meos de lame, tl faut rceominître après cela qu'il n 'y a aucune 
raison nojur qu'on soi I monotone en rceilnnl. Ileiidcy. vous compte 
du sens de chaque phrase, de ehaipie membre de p h ra se : vous 
découvrirez dans la pensée une mobilité perpétuelle, et vous eau 
ri-/, qu'a mettre beaucoup de vérité dans Votre récitation, pour y 
avoir beaucoup de variété. Il es! en pat li.'iilier un genre de variété 
qu'on trouvera dans relie méthode, el qui en répandra sur Loul le 
peste : e est «•.•Ile des ttmp» du débit. Il est dans la nature de parler 
tantôt lentement, ta utoi «Ile ; quelquefois même tics leniemeiii. 
i-i quelquefois très -vite- il y a lel mol sur lequel H faitl s'arrêter un 
moment ; il y a telle phrases m contraire, qui doit éire plutôt 
jetée «pie réeitêe. et qu'on doit prononcer avec toute la rapidité 
dont Porganeest capable en conservant la netteté de PartîcuJation. 
Bue récitation où ces différences soul nivelée-, el où chaque 
phrase vient à son tour avec une mesure toujours égalej el presque 
iivee le inèiiie rhythine. contrarie la imbu e h perd la moitié de ses 
ressources, il faut rompre cette monotonie ; «I le faut à tout prix. 
Mieux vaudrait un trop grand ni ou vont en l el des transitions trop 
brusques, quoiqu'il faille éviter aussi cel autre cmts paive (pi'H 
donne à la incitation quelque chose de ihcàlral, «>»■ plutôt parce 
qu'il fausse le naturel en l'exagérant. En générai., Messieurs. on 
récite trop vile. heaueou|« trop vite. Quand un homme parle, les 
pensées et les sentimeus ne lui viennent pas tout à h» lois : ils 
naissent |ieii à peu il;i|ls son esprit; 11 faut qui' ee travail cl eetle 

lenteur paraissent dans la récitation, ou elle manquera toujours de 
naturel. Prenez le lempsde rélléeliir. de sentir, de laisser venir 
lc« idées : el ne précipite/, votre récitation, que lorsque quelque 

considération particulière vous y détermine. Cette Vitesse motivée 
donnera plus do mouvement el de vivacité an débit : mais cette 
:i m 1 1-4' vitesse, qui ne v ieiit que de l 'embarras el d'un défaut d'iu- 
lelligence ou de réflexion, confond toute les inégalités de la pensée 
el enfante une récitation molle, terne, sans vie et sans intérêt. 
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IV 



A ver l;i \;niéle. !;i réciialion ilm! présenter une :iulre condition, 
sans laquelle celle ^ ariélé elle-même seniit suis lien cl sans appui : 
■■'«•si iritnîfô, Il faut «pie la récitation soit uni'. Kn d'au 1res tenues. 
Il fauts'elTorcerd'avoir une miuiiunt ensemble; qeci encore Fêgulte 
■ lu principe que non-, avons posé en commençant. Car si les mois 

sont multiples, la pensée est uneei indivisible dans notre esprit, si 

nous étions des esprits purs, nous pourrions la communiquer ;i 
d'au >res esprhs de même nature sans la déconiposeï-- .Mais con- 
traints de la revêtir de mois, nous insomnies de la briser, el elle 
devient multiple dans la parole, de simple qu'elle était dans mitre 
î'ime. Saisir el Irwii-uieltre a l'auditeur relie pensée unique, 
remonter du langage à l'âme el de la multiplicité des mois à la 
simplicité de l'iatellîgeni «■, voilà l'œuvre d'une bonne récitation. 

Alors, rassemblant cas sentiments divers, dirai je parlais tantôt 

dans un seul sentiment commun, elle méritera qu'on lui ap- 
plique celle définition qu'on a donnée du beau : ti L'unité dans 
la variété, ou la variété dans I uiiilé. » Au reste, cela ne se 
fera pas toujours de la même manière. Kn général, dans une 
phrase bien construite, on évitera flà faire rassortir loi ou lé] 
mot de l;i pliifisi- ; ou eu fera plutôt rcs-orlii I ensemble, et l'on 
appuiera sur la lin. Car il est dans le génie de notre langue 

d'accentuer constant nient, quoique légèrement, la bu de charpie 

DtOt, Cl par suite aussi Celle de la phrase. Il y a pourlanl 
certains cas où l'on esl obligé de mettre en saillie quelques mots 
ou même un seul mol. parce «pie ce mol renferme l'idée capilale. 
Mais alors même, cas mol. doivent dominer la phrase, el mm 

rateotner. G'asi toujours la pensée qui doit paraître, et paraître 
dans sou unité. Tue récita lion brisée, saccadée, montant et des 
ccndanl tour à tour, ne vaut rien. Au reste, il faut ici rendre 
justice à notre langue. Les étranger* l'accusent parfois de manquer 
rl' iveuielil. pai 'e qu'elle manque d'acccnl ; el, en elud . e.el 

accent qui revient régulière ment ii la lin de cbaqueniol, ç'eai au 
fond l'absence d ace*- ul nation. Mais cela même me semble n'insti- 
tuer en faveur de la langue française un avantage réel pour la 
récitation. Le réeilateur n élant gêné par aucun accent tic prtmon 
dation, est libre de mettre où il vcul l'acn itt tic nrnonmi . ce t\u'\ 
lui offre une très grande facilité : et peut être n'y a l-il aucune 
langue qui prêle mieux, sous ce point de vue. que ht noire, au 
débit oratoire. 

Je pourrais ajouter encore d'autres conseils.... mais ce sont ici 
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ceux que l'expérience m a fait voir être les plus ultles; el uao\ . ti 
naut les développemens où noussonimesenlrés,vous pourrez faire 
véus-mêmesd'nuln-s applications fie noire priunpe gênéral.auqiifci 
il en fnul toujours revenir, et dans lequel se rencontrent toutes les 
directions que nous venons de «hmner. 

M fféi rien dit des gestes. Ces! un sujet à part, et que je n'ai 
pas le temps de Imiter ici. Disons seulement que le prédicateur 
doit faire peu de gestes, et des gestes fort simples ; au surplus, ils 
seront dictés par les uiouvemtms de l'âme; aussi bien que les 
inflexions de la voix. 

En résumé, Messieurs, si vous voulez parvenir» bien rérite r. 
nmimencez par préparer votre esprit et votre cœur. Puis cherchez! 
par la réflexion aidée de l'observation, les iullexinns de l'ami-; et 
oblige? votre organe à s'y conformer humblement et exactement 
Au reste, dites-vous bien que VOUS réciterez d'autant mieux que 
vous vous effacerez d'avantage ; que te meilleur débit est celui qui 
détourne l'attention de dessus l'oraleur pour fUtfcèr sur les choses 
qu'il dit ; et qu'enfin le plus haut point de l'art» sut foui Chez le 
prédicateur, c'est de se faire oublier. 



A. M. 
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